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On le voit, la fenille anglaise exhate Tibrement toute Yartierti- 
me de son ressentiment, et chaque phrase; ‘nous pourrions dire | 
chaque mot, est un trait acéré à l'adresse des. hommes d'Etat 
frangais. IÌ est impossible de condenser plus de fiel en quelques 
lignes. bant ee 


On écrit de Weimar, 3 septêmbte : EE 

S. M. le Roi des Pays-Bas a séjourné pendant plasiënts jonts 
au château de chasse d'Ettersbourg, où S. A. R. le grand-dué 
héréditaire söside pendaot l'été, Hier, S$. NM, a continuê sort. 
voyage pour Ja Silösie, et aújourd’hui LL. AA. RR. le grand. 
duc et Mie la grande-dachesse hêréditaires sònt partis, peue lá. 


_LA HAYE, 1Î Septeuibre. 
 ”_… K'Angleterre ct Ia France. 
LE wantarsión 
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LA BELNE D' ESPAGNE BT DRSA SÒEUR. — CA LEGISLATION | 
 DOVANTÈRE.DE LA FRANCE. … 


‚ Depuis plas de 


me Den: RE PE … En attendant, it pivait êrtain_ que, le 3 septembre, M. | mâme destination. Ges augustes personnages sersat de retour 

dent la prépond ind VAngleterra St la Kranen he ve Bulwer, représehtant de l'Angleterre à-Mädrid, a adressé une | vers le 18 septembre, époque où S, À. R. le prinoe.eay ale 

EE „Pr pondèrance de leur politique respective dans a ke note à M. Isturitz, premier. ministre, refstivement- äu double . Wartemberg arrivera ici avec son auzuste Epoustet vain : 

ge, Dan aag Gn sortie, mr. | gn, geen de eden demeej 
d e je \ rs. e n € ] h had e « 8 5 mmm 


eabinet de Madrid, de la résolution qa'op-avaìt prise de marier |. 

la reine À son cousin don Frangois.:à' Assise, 1 exprime plus | 

particulièrement sa surprise, de. kde See dn ae ì _ Le.plus beau temps du monde a 
jé leens pi tft atenKea hier à Aunsterdarm. „Ea 


| eg d' Espagne, a déclaré ouvertement à la chambrò des députés, 
Wae'la Frarice désire voir la.reine Isabelle ópouser un Bourbon ; 


es dn roides Fragile aat Ulli 


Les régùtes &Amsterdam. 
favorisé la fête des fógstes- 





Ni RMLOR 
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me RE as tn | Lait de l'allianëe résoluo entre X. fitto&e Wontpensier et V'in- | ° tai et rn eren 
PMUSREr et la secondoWfte deFerdinand VIT, n'ösait pas ‘bon } ero ne reso ue entre !- oetae &e Montpensier et Vin- | inmense, et ajont pi à V'intêrôt iroposant d'une pareille 
plus un taystòre On sait également que, tout en dln mate Louise-Ferditande, hériticferda tróse d Kwpagitë sootto fête. Du côté de Javie, la vue s'étondait au loin-sur lesviven- 


alliance ayant, dit %. Balwer, le câekctère d'une 
péenne. En OS ON 
a À en juger du langage véhósnóitt qeSon + ende 
tre, tant en Ángleterre qu'en Franee et ou Heij 

gressistes protestent même'contré Îe rde d 
fils de Louis-Philippe, om dirait qe dolie ijd 
soin. des annêes gour être réxolue 5: ri 
vrai, le doeblemariage doit zò fase di 
eroyons mênsesëss tronbler Ja bons lei 
et l'Ángleterre. Ce:futdabord she Wied 


qu'elle ne cherchait à exercer aucune influence sur le choix de 


de la Nord-Hol! ë£ sur gne vaste tribune; décorite deter: 
Tépoux. de la reine d' Espagne, l’ Angleterre appuyait fortement 


eaux aux couleurs dationales et garnie de dames ötégautos wq- 

ik d'Amsterdam four assister 8 cette fête; et de Î'auttornudse, 
| àl'opposé de la ville, Feit était charmé pat Faspsèt de cette 
multitude de spsetateëtes et couvraient les quais;- Ás s‚ des 
toits des édifices dela ville, et-pour vomplóter ) 
couvert de mille et sille natives. de toute grandeur at | 
3 £ forme. VEN EE 
‚j__ A Sheureset dernie S, A. R‚ le Prince d'Ôrangò: mk ausiné 
javecsa suite et a été regupar une vomnission: da belikesiass 
;dAmsterdam etdu FachtChib- royal ndertandais, wikinkes- 








Ja Oandidature du prince de Saxe-Cohourg. | 
Le 27-acût dernier on annonce officiellement le mariage de 
la reine avec un Bourbon, le dac de Cadix, et celui de V'infante 
isa avec le duc de Montpensier, La presse anglaise, et princi- 
Palement le Fines, qui peu auparavant avait attaqué d'une ma- 
Aidpe inconvananse la personne du roi des Francais au sujet de 
#8 ies anp Vallignce de la reine Isabelle, vire tout à coup de 
Andel Jonne une approbation complète au prochain mariage 




















hee EE 


$ | onp } les.négociants anglais, quoiqde satie dewar enfin vesdtee EE assillerie a annoncá V'arrivée da Prince. Neid 
Ie zene. et de sa sceur. Mais, soit qu'il se repente e ur bon ren DE den egte’ od (an pini 4: 80 heures et demie les courses ont commeneé 

Won Veileht, anit.gao les wiproches jndirects da, Chronicle \'aient | j4 crainte de voir ac eere Ai ipaente Scran au cha Î POMEEK par le prograrame. ie 
Sau, soit enfin qua sa vieille jalousie anti-frangaise se soit ré- „ir accorder à leurs dpesiy dos privilóges aa eme. 


merce de la France.C’ 


était là, ericffet, la pierre d/achoppemont:: 


Ee Babatte no 1 n'a pú avoir Tiet fate de eengûrtenid, zé B, Biihafea- 
veillée, le Times publie maarticle digne, à peu de chose près, eral Dathe 


































f É Bie Rn U Hee-B arrrons (gieken); — 17 fa distamee 
da servir de . fail Â den un journál frangais annongait ces jours-er rde Öos boweessititis” de PAO0 mètres aller eb vari, en 27 imac Pt en 38 minalfès à 
woe ve He pondant à celui qu'i ‚st paraitre il ya quelques | „ommerciales aplaniront probablement les diffienitès que Poul peeiitre a rempoetótegriedeed sean ht pr 
ne hes en kben pee du | oppose au mariage du duc de Montpensier. Nous avons repso- 4 eee | wa 
108 Francais dans les affaires d' Espagne. Get articlé,w'óf- duit cette nouvelle comme méritant corfirtaation, ‘vapendánt [ie Zi, de Hotterdam, dà, 
dr el de reman able qe He foule” de réflexions blessän- mous avons tout lieu de croire qu’elle n'est pas tout<dafait de- |; NW Reclfs beeres, dt ter 7 
LPS pour la Frandé; nd apar exókpte : N'est-il pas 80° | nuóe de fondement. Un article que te Joutnal des Débats publie |; et aü second, lapriaad. mn 
» Perllu de donner des avis à une nation (td parsiste à se main- | anonrd'hui sur le régime proteoteur et la liberté de com- Meer ded aen KE prix de El, 104 
eet dans V'Algérie, et qui, deux fois en äixans, atenté de merce, article dans lequel noùs trouvons émises des idées dia- begr er a: poles râe: 6-30 a re old phi le anas 
“fair la conquête de l'Espagne?» _ „| Mêtralement opposées à celles professées à la chambre des dé- appartenant à ME, Bodem, … ne AR 
ll y‚à raaintenant une constitution en France, ainsi qu'un putés par le ministre du commerce:et M. Guizot, nous prouve | … n°4 Diz-huit bâtiments & vorles avec tillao, — Le Wan, à 0, Dekker; 
troi. Si le monargue a ses alliantes, le peuple a aussi les sien- , 


te 


de Zaandam, a. fait le parvours en 2 heures et 13 minùlcs et gagné be prix 


de fl. 600: instiené par le Roi, protectear de nie et ap 
second. arrivant a été Te Volkauder, appartonant à DL, 


Ô s en qu’ un changement d’opinion relativement au système commer-. 
«‚ 208. Supposez qu'un roi de France. cial de la France doit «être opéré. dainement, et cela à Foc- 


08 )Osez. vit un jour son fils Tui re- 


“lomiber aided brad et wbette:ffltevóndaunde à Pexil ? Paisse 


DE et . tmp er Ne En: 9 ls, ne hk Omar nn er » a Ren p rn & 
vhs arteria nlehe vlee câsion de Ta formation and: ‘de libres êchangistes en | employé pour le ane hpi br 2 heures ai . ka 
“ta n arriver jamais : Mais, sl cela arriváit, peut-être ce r : France, ’à :k pl ds egouvernement fgancais vi ’ sf N° 5. Huit bateaux-pêcheurs. — M. Peters , de Hárderwyk% à eù 
* se contenterait-il de tirer une legon salutaire des malheurs dont | on onteren: hi a viverdsis gc en d hin ad prix de fl, 100 (en 2 heures ct 3 minùtes), et M, Koelewyn, de Bunschoten, 
“el serait tömoin ot des erreurs qu'il serait trop tard pour rd- | oniture etdu commerce, - rie AC e6 la prime consistant dans les enjetx (ent 2 heurés 14 min.) 


*pParer, ». gd NE 

__En somme, le Times maintientggtelors même que l'Angle- 
teree pourtdit dicter la loi Pär la force des armes, elle ferait bien 
de sen abstenir dans cette question, Fintervention de l’Angle- 
terre ni paraissant propre à froisser les susceptibilités de V'Es- 


. Ne6. Tontes sortes de bateaux plats. — Dix concurrents:à M. Staat; 
d'Anssterdam, le premier prix de fl 75; à M. Mens, d'Amsterdam, le sc- 
cond-prix de #l, 55 ; à M‚ Brons; d'Arnsterdam, le troidtönse prix de fl. 40 3 

et à M, Martini, le quatrième prix de fl. 30. Le prentier avait at le parcours’ 
en 2 minutes et le dernier en 31 minutes. 

Ne 4. Cinq embarcations (gieken) à six avirons. Le te 


La feuille ministérielle déclare Aujurird’ hui que, si elle se pro- 
 monce pour le libre éèhange, c'est qu'èlle regarde cette doctrine 
comme étant lé plus sûr garant de la phix universele. Ì 
Sans attribuer à l'artièle da dour nakdes Db fs an caractère: 
officiel, il est permis de eroiee que la législation 





HE 1SS k douanière de | àS. A. R, le Prince d'Orange, qui a verdi le trajet en 8D wi î SU ga 
Pagne et_à produire dans ce pays une réaction favorable à Îa | 14 France est à la veille de se rapprocher, — ou sinon de s'y pg0éle prix de fl, 240; et de Berstelling, appartenant à S. AR. ld Pridcd 
France. ‚e Le warigeskean prince francais avec l'infante, con- 


Mori, strings ntiauto.plus tard, aeulaprimede fl. 70. 
ied; Dit bnqata a wolhaant is vab toacours: la Wilhelntina Lucii, 
'à M. Carst, d'Amsterdatn;:à fait le trajet en 2 heute ®B-nlinutes, og te: 

{Prins Mauritz, à M. Barth, d'Amsterdam, en 2 heures 84 minutes; aú 


*tinue le‘ Times; est ui BRE Tu”il faut laisser faire à la France, 
 parggepie | influence Áihglaise s'en augmentera d'autant. » 


identifier — de celle que. sir Robert Peel vient de faire adupter” 
dans la dernière session da parlement anglais, een 
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JOURNAL DE LA HATE, 12 SEPT. 1845, 
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divers caractères de sonorité. Les instruments sont faits pour idéaliscr les 


bruits de la vature; De ce principe, que l'auteur de la Création conserve la | 
| gloire d'avoir appliqué le premier, est sortie toute la musique instumentale 


moderne. Jusque-là [école rationaliste ne stétait préoccupéc que de l'har- 
monie des sons ; de Joseph Haydn date l’haemonie des bruits, ectte langue 
vivante et sublime qu’ont pärlée depuis en d’agrandissant Mozart et Beet- 
hoven, Weber, Méhul et Meyerbeer. Impossible, a-t-on dit, d'entendre une 
composition de Joseph Haydn, sans que l'idée vaus vienne à Pinstant d'un 


{plas dimportance est dennée aux instruments à vent, où le contraste des 


parties, concourant chacune selon ses attributs individuels à Éhatmonie de 
Pensemble, laisse de loin entrevoir Beethoven. Cependant un'point suf 
lequel je veux insister parce qu’il se rattache à mon sujet, c'est le sens dra= 
matique, cette faculté de créer, de faire vivre un personuage, qúe Mazart. 
possède à légal de Shakespeare et de Molière. Glnck lei-mâme, le Judi 
cieux chevalier de Gluck, eùt-il dispasé de toutes leg ressources de lor- 
chestre de Mozart, ne se serait jamais élevé à cette sublime entente di ca: 


Der ien poème analogue. Le sentiment pittoresquc est révélé. Plus tard, le chantre | ractère humain. Mozart nes'en tient point à rendre des sentimeats génié- 
dn NEEN Et des symphonies et le chantre du Freyschüts porteront à sa supême mani- | raux, des passions de tous les tenips et de tous les pags, comme sont d'ordì- 
Pas, … VE CHEVALIËR CHARLES-MARIE DE WEBER. ‚| festation Punion de la musique et de la poësie, et le romantisme aura son gédi 









tRJÀ géuóration 





tre moderne, personne,:je pense, ne le contestera, est l'csuvre 
le et manifeste de Joseph B 
> (8 Création et-des Sept paroles a , 
eu OMP existence Andividuelle que nous lui connaissons désormais, 


IV. : 


ydns le prornier entnetous, Van; 
in donné à la musiqnéÂtestruinen- 
et 
nouvelle, en proie aux enivrantes fascinations de 


à-têlle trop tôt oublié le culte d'un des génies les plus émi- 
8 “$ronde dont s’honore Y'histoire des beaux-arts. Oublié n'est pas 






tour ; en ättepdant, poème ct tableau tout ensemble, voici une ceuvre sym- 
phonique d'où la vie universelle déborde; voici que, pour la première lois, 
Pélémeat areas br se combine en musiqge avec l’élément religieux. Vai- 
ngment chez Handel ou chez Bach vous chercheriez un paréil- assemblage. 
PH ost vrai qu'iei-leseutimont religicax risqge-bien de toúrrier au: panthéis- 
me : une adoration calmeet screine de Bigu'gans la nature, telle est, si je 
ne me trompe, la religion de auteur, ‘dek. Sison, religion dont le senti- 
ment ne saurait avoir rien de positif. Ona comparé Haydn à Goëthe ; sous 
plus d'un rapport, la comparaison se. justifiesavec cette différence pourtant 


daire les sentiments et les passions que met en jeu la tragédie \ cläsfggud adggud, 
et dont le chantre d'Iphigdnie et dArmide aeta ei kj ra 
représentant : auteur de Don Juax et des Nocéi de Migard, de la Gemen- 
re de Titus, et d'Idlomiënee descelid àu Bid des chiöses ; pas ua détail, pas 
un trait ne lui échappe, et.de cobte pofoncgsskian constante. de petamnagd 
et de lá situation résulte une série de câradtòres Tets pour mare er de paie, 
avec les plus réelles, los plus admirables créations du génie des poètes. Si je 
dis maintenant que Pinstrumentation, de son côté, avait tout à Eager à ca 
système d'analyse et d'observation trarisporlé du roman et du drame dans 
Ja musique, peut-être croira-f-on qüe j'avance un paradore, et 






S eependaat 

cette triitres tels que lui ne s'oublient point, mais on affecte à son | queect esprit de calme et d'impassibleóbjectivité que l'un tenait de sa na- | rien n'est plas vrai. En effet, de ee moment; orchestre cegsc delre eéduit 

ee Bed Pdce d'admiration révérencieusc qu'on a pour un portrait de. f ture un pcu bourgeoise, l'autre l'avait eonquis par un effort prométhéen, | au simple rôle d'accompagnatcur; une part plus. large lui est acquise : ik 

vieillot oe ri Ven ct Weber, Mozart aussi, quoique plus d'un le déclare | « Personne, disait Mozart, n'a plus de graces dans le badinage €t plus de | intervient dans Faction, développe et commente les caractères, et d'un be- 

mais et fort ‘enclin au radotage, vivent encore de notre vie commune; f larmes dans Pémotion que Joseph Haydn, lui seul a le secret de me faire | soin nouveau de vie et de variété, de contemplation et de pittoresqüe; nait 

zu zoete dn À Tui, nous l'avons relégué dans le musée aux antiques, et si, | sourire et de m’impresstonner au fond de Pàme. » Ne plaisantons pas trop | la modulktion, eette puissance de l'art moderne, ce grand secret des Beet- 
dis ears HNG Séance du Conservatoire, où quclque symphonie du chantre | dubonhomme, et tâchons de ne pas immoler ainsi sur Pautel de la passion | hoven ct des Weber. - é ; es 

‘a ecg Vent d'être exécutéé, il vous arrive d’aborder les illaminés du |'ce divin sentiment de 'harínonie qui trouverait moyen de porter l'ordre et | : On cofnprend désormais pourquoi nous avons pü, sans noms Sloigner du 

Pme eN vous parlera de la perruque da bonhomme, de sa canne à | la méthode jusqu'au sein da chaos. * - 


Ame 'ivoire et de 






s houcles d'or 


le ses souliers. Singulière préoccupation 


Tandis que Joseph Haydn introduit dans la musique la poésie deseripti- 





sujet qui aous occupe, remonter d’une génération le conrs- des temps, ct 
quelles inductions nos rapprochements doivent fouririe; Dans la symphonig 


Ip hiet Cireule ! Les euvres de Haydn respirent en effet certaines | ves l'épopée, son immortel contemporain, Mozart, ame ardente et passion-" | comme dans le dräme, Haydn ct Mozart, ont cr éé la Frie musicale moder: 
Corps: ucoliqucs et par trop décentes, une régularité, une symétrie de | née, alliant au sérieux du Nord les graces enjouées du Sud, génie immense | ne. D'eux seuls toute émancipation prooède, ef ülpaittërs je les cortipareraid 
en Saxquelles par moments l'épithète de rococo-ne messied pas. | nourri de Bach et de Handel, et par-dessus tout, mélodieuz, Mozart crée | 'à ces artistes grecs dégageant de ses voiles saowes F'láis égyptienne, pour la 
ten Tpgomie de vieillard mêthodique et bénévole qu'on prête | le drame Lyrique, et, sous ce rapport, la musique chez lui s'individualise | faire marcher, blanche et radieuse. déesse, file ol Lerrestre où mous. vi- 
Fontan artiste. Passe’ donc pour le type ayant cours, et laissons au La mieux que chez l'auteur de Za Création: Haydn n'en voulait qu'aux pbéno- vons. St Porchestre a conquis cette indéptndance, Cette individaalité qu 
ie De Musical son innocent sourire, ses culottes. de soie et va tabatière | mònes sensiblesde la natúre, c'est à la capscienee hunraine qüe .s’adresse | lui est propre, si abtme instrumental Fellète désormais dans ses profon-. 
rger pg n_Émail, pourvu qu’on veuille nous accorder que, sous les om- | Mozart, et. sa méladie aura pour thème les passions ct leurs vicissitudes. deurs sonores tous les paysages de daträtare, tous les_phêaomènes de la 
cbs Vols A & giomiens e se dirige, lame du vieux maître s’onvee à-tontes | Quand je dis sa mêledie, je dis en même temps son orchestre, car dézor- | conscience humaine; si nos passions groudent en hi aussi bien que Porage, 
q ya hout Aire, à ces mille heuits de la eréation dont va- se pénétrer. | mais chant ct orchestre ne font plus qu'an, et le grand drame-de la vie a c'est aux efforts combinés dupälme et toresqtae génie du pcintre 
n aak ei Die Di le répète, Haydn.a créé l'orchestre, auêun maître avant lui L 





‚ Voie he Journa? de Za 


spiration d'employer les ressources instrumentales selon Jeurs 





Haye hier. 


4 ser dese niontrer lélève d’Haydn, secoue 





trouvé enfin son expression tusicale, Je n'ai point à parler ici des sonates 
et des quatuors de Mozart, exquis dhefs-d'euvre où le maître, sans ces- 
à pleines mains d’étincelants 
trésors d'idées nouvelles ; je passcrai aussi sous silence ses symphonies où 





ve et de Pame ardente & sublime du chantre de Don Juan qu’on 
edoit.. gnl ast: AR. 


La poésic de la natugeêt le drame des pasdiolas avaïent-trouvé leur idéal 
classique ; heure du romantisthe sonna. Etetideë par la rêverie le senti=’ 


premier, ân goboleh 
au second, góprpeisne, fe montant des enjeuz, 

n°. La dernière lutte a ca licu entre dix-huit bâtiments A voiles sans 
&illac. Le prix de fl, 190 a été remporté par le Snelheid, à M. Zandstra, de 
Sneek (en 1 heure 20 minutes), et la prime de fl. 60, par le Neptunus, À 
“ML. Vis, de Zaandyk, (en 41 heure 23 minutes.) 


Les còurses terminées, Ml, Tromp, de Rotterdam, vice-prósi- 


deht de la société du Yacht-Club, a rernis lui-même les prix aux | 


vainquaurs, et les à complimentés avec une franche cordialité. 

La médaille-d'or promise par S, À. RK. le Prince-d’Orange 
Pour le bâtiment à rames on à voiles lemieux construit,ne pourra 
être décernée qu'aprés le rapport de la commission d'examen 
tj devaït se pronoacor le lendemain. 

‚Exe. le ministre de la marine et le bourgmestre d' Amster- 

‘dam assistaient à cette fête des régates. nan 

A 4 heures etdemie, S. A, R. le Prince d'Orange, salué par les 
tcelamatinns des spectateurs, a quitté Ìa tribune royale, et s'é- 


tant ensuite embarqué dans une chalougie, s'est rendu an local | 
De, 


dein Socièté Zeemanshoop, pour y assister au brillant banquet 
que la Société dû Yacht-Clab foyal néerlandais y avait fait 
préparer. 


La Gusette gêndrale de Prusse du 7 de ce mois, publie une 
nouvelle éditton de son précédent récit des evénements qui 
Se sont passés au commencement du mois d'août à Cologne. 
‘Lette seconde version est officielie, car elle est signée par MM. 
‘les ministres de la guerre, de l'intérieur et de la justice. Il y est 
dit quela pfemnière attaque est venae de la papulace, que la tron- 
pe, assaillie à coups de pierre, était dans son droit en faisant 
uságede ses armes, et que tes oficiers ont montré une grande 
moderation en ne donnant pas l'ordre de tirer sur te peaple 
pour le contraindre à évacaer le Vieux-Marché, théâtre prin- 
cipal des déserdres, et les ruos adjacentes. Le rapport ajoute que 
s'il estreconnuù que des soldats ont commis des actes de violen- 
ce inutiles, ils seront sévèremeat punis. ee 

MM. les ministres insistent particulièrement sur ces points : 
que, malgre les représentations du bourgmestre, les autorités 
militaires ont eru devoir doubler tous les postes jasqu’au 18, et 
“que jamais on n'a consenti, ainsi que le demandaient lès ci- 
toyèns, à retirer la troupe des postes qu'elle occupe d'habitude ; 
que 13 :gartison n'a pas été un seul instant eonsignée, comme: 
les journaux Hont prêtendu, qu'il n'y a pas eu'de garde bour: 
geoise organisée, et que le:cammencement d' organisation ä’ ane: 
gerde semblable, qui a été tenté, n'a pas rega l'assertiment des 
autorités militaires. MN ed 

Nous ne faisons d'ailleurs que résumer ce rapport, qeì n'am- 
ane ‚pas moins de $roîs colonnes de la Gasette générale de: 
Brusse, Ë 





‚Lm aónvelle que nous avons-donnée, d'après les Jonen 
anglis, de l'évavaation de Taïti-pär les Frangais et da bombar- 
derne dò la ville par l'escadre frangaise, n'est pas encore offi- 
ciellement confirmée, Ellea produit eependant une assez vive 
sensation à la bourse de Paris, et Jes fonds s'en sont ressentis. Si 
elle ëst exacte, on ne peut se dissimuler que ce soît là une affaire 
gu moins fort embarrassante pyur le ministère, dont la eondui- 
te, dans tout ce qui arapportà 1'Océanie, a toujours donné lieu 
aux; plas vives rcriminations qui-ätent été dirigées contre lui. 
_b'éyacuation de Taïti serait, en effet, un assez triste dérovement 
à&-unb‚are 
tants résaltats, 

Voiti ceque dità cesujet une correspondance de Paris, à 
tnêtde d'être tròs-bien infarmée : 

“_eMalgrë la précision des ciraonstances que mentiopne cette version, 
heus. avons peine Â.y ajouter foei; sa date est du 45 avril, et les faits qo’elle 
relate, consistant en une aktaque, une évacuation et un bombardement qui 
ont dà prendre un certain temps avant-de se terminer par cette dernière 

brimité, remontent done à plusieurs jours avant cette époque, ct, par 
tonséguent, n'ont pas pu s’aécomplir sans être devenus de potorióké publi- 
tio. Or, les dernières nouvelles parvenucs en France de Papeete vont jns- 
wap 18 avril; eelies que le gonvernement lui-même a tegugs sont en 

Eee du 1Act alliment que nos établissements sont eg pleine sécutité. 
Comment donc, sj des événements aussi graves que ceux-que rapporte le 
Boston Advertiser s'étaient passés quelques jours avant-le 14 avril, les 
Gerespondances d'une date postérieure n'en feraient-elles pas mention? » 





Le 


fut l'uúvre de 5 Sì úòus considérons Beethoven dans scs rapports 
vec Haydn ét Mozalk, noùs verrons qu'il procède de l'un et de l'antre de 


ges deux maîtres. Son goût du paysage. certain côté pittoresque de son na- 


snehf neme, portae sar’ Pabstraction transcendantale, ee 
$ 


eV kde qui menagait de tourner au deseriptit, ce 
cn. 


aydn,. tandis qui se rattache.à Mo- 


turaksme, comme aussi Son bee esprit de badine divagation dont. 


ëst sortì son sthersb, lui wienrent d’ 


eärt ‘pár Tar vigbureuse maghificence dé'son harmonie ct son art grandiase. 
d'interptêtér Tes pdssions. Maîntenant, cette forme dramatique pressentic, 


par Mozart avec le sulikimeiustinét du génie, supposez-la gu mains d'un 


maître ayant toute ‘consctefice ‘ds seércts de son art, et vons avez Weber, ‚ 


grand poète en qa le Fotmantisme etVidée de nalionalité ne Font qu’un,Pes- 
Pit leplas allemand que l'Allemagne musicale ait eu, le ‚plus ceitigue, 
sù Ì Ì : NE 

fi déjd Berit aftleurs, le romantisme Bad en Allemagne du senti-. 
metit Wettoral, suvexeitë contré la France pendant les gnerros.de empire. 
Kelftek UH, Frédéric de Hardeüberg, Carl Immermann, étaient avant 
tout BERG br ears enflammiës de patriotigme. Goëthe, qui professait la 
doetrit Ask Ên nt en pareille matière, n'appartint ‘jamais à leur, 
mouvériërit; La fi totnäntique prit donc les eouleurs de la Prusse, de 










même que plus GF dfe aebora chek nous la cocarde de la restauratjon.Làr 
has elle fondá 1d UBE if Ja paix. Mijse du passé,'sainte muse des temps. 
éhevateresquts, PA lelnapdë Tui dut Phérïque fleur. de sa jeunesse, ct.ce 


fat'éHe qai, aú lederh Aid ä révolalion ef de empire, après tant d’é- 
chafruids et de maüvaise frés pais tant de gloire et‘de mauvais vers, clle 
qui valat à la France Châteaubríänd Lamartine! — Je reviens à Weber: 
son petriotisrie m jstiqut le poused u £Öké des romantiques, et sà voix prú- 
Fada“per des orig de guerre. 0 n CODE ges sombres hurras empruntés à 
Thiboddre'Kuarner ; on connäit celie CRaess de 

mélodfe gut sed ble Ve äla oi d be de poudre et de bruyè-. 
rie" La-dliässel ok: rie'T'a-t-ìl pas mise? pÒ nasi nas m 

Sus drAfgoris et Bes husbards à lui, ce sont des Jaga tant la'montagne et 
Ye boks, tear’ moùsydêt dur Pépaule, la trompe en aios, Harrah! voici la 
esse: de Lützow, et Îa solitude retentit d'incanttataans dte nges, etle.gi- 


ier elfaré éhierché son gîte, Il n'y aqu’un Allemand.poyr, gier Ainsi la 















matture Â ses colères politie es. DEE men 
en de tnystieisme, qu'affeete chez Weber le enmet 
in, kei’ Wient, & n'en pas douter, d'un fonds de philosophie naturalle 3e 


dn ABmimerce de Goëthe et de Jacob Behm. Imagination fièvrense,; 


égeEnpép, selon le goût da temps, d'études rétrospeetives. le passé de 
pr ner Selon ve zout du temps, d'études rébrosp 4 , 
Vareigeen fascine, ci 'élément national, populaire, où sa rê- 


erk argent, pfix proposé par le ville d'Amsterdam, ch | 


















âtion gui est:loin d'avoir présenté jasqu'ici de bril 


Lützow, âpreet sanvage. 


is le fantastiqne?, 


Hariaë frangaiseen 184ô. 
__BATIHENTS DE GUERRE. 
Vaisseauz de Aer rang, de 120 canons. 
Le Friedland, du port de Brest, en commission de rade à Brest; le 

Louis XIV, idem, en construction à Rochefort ; le Montebello, da port de 
Toulon, en gommission de port à Toulon ; Oedan, du port de Brest, armé, 
esaadre d'évolution à Toulon; le Valmy, de Brest, en constractian; la Pifle 
de Paris, en construction à Rochefort, 


Vaisseagr de 2e rang, de 490 bonches à feu, 


le Duguay-Trouin, idem, à Lorient; Eylau, idem, à Toulon; le Fleurus, 
idem, à Toulon; le Hegri {V, idem, à Cherbourg; Hercule, de Toulon, 
en commission de rade ä Toulon; le Jemmapes, de Lorient, armé, évolation 
dans la Méditerranée ; le Navarrin, en construction à Toulon; le Tage, en 
constractian à Brest; le Turenre, en construction à Rochefort; PUln, en 
eonstraction à Rochefort ; le Wagram, cu construction à Lorient, 
Vaisseaur de 3e rang, de 9O bouches à feu. 
Le Bayard, en construction À Lorient; le Breslaw, en construction à 


‚ structton à Lorient ; le Duguesclin, en constraction à Rochefort ; le Fonte- 
nog, en construction à Toulon ; l’ Hector, en construction à Toulon ; P'Zéna, 
en refonte à Brest ; ’Inflerible, du port de Rochefort, armé, escadre d'évo- 
lution, Méditerranée ; le Scegtre, en construction à Toulon; le Suffren, du 
port de Brest, en commission de port à Toulon; le Tilsitt, en construction 
à Cherbourg ; PAlgésiras, désarmé, à Toulon; le Diadéme, du port de 
Toulon, en commission de rade à Toulon; le Jupiter, da port de Brest, 
armé, en mission; le Neptune, du port de Brest, armé, en raission; le Sanij: 
. Petré,de Toulon, en commission de port à Toulon. 
_—____… Vaisseaur de &ur rang, de 80 bouches à feu. 

_ L'Alger, da port de Poulon, armé, escadre d'évolution 3 !a Couronne, du 
port de Toulon, désarmé; le Genéreuz, idem, en commissian de rade à Tou- 
lon; le Marengo, idem, armé, escadre d’évolution , le Nestor, idem, désar- 
mé, à Toulon ; le Scipion, du port de Brest, désarmé, à Brest; le Trident, 
de Toulon, en commission de rade à Toulon; le Triton, idem, armé, éscadre 
d'évolution ; la Fille de Marseille, idem, en commission de port à Toulon. 

(La suite prochainement.) 
Documents commerciaux. 


La circulaire suivante a été adresse, le 21 janvier dernier, 
aux prèfets des départementsdela république bolivienne, par 
le ministre des finances: aa 

-_ Som !Bxes le président de la-tépublique, prenant en _gonsidération que le 
droît d'ezportation imposé sur lor monaayé a prodait, dans le cours de Pan- 
‚née dernièrcjune très-faible somme ; et, désirant, en outre proeurer au éom- 


solu'géfl partir da 4er février prochain, il ne sera pergu aucun droit à Ja 
sortie dèlPor monnayé exporté de la république. Demeure, en conséquence 


! 





Nouvelles d'stalte. 


_ Une correspondance de Rome, du 30août, adresséeà la Ga- 
zette d’ Augsbourg , assure que les cardinaux Vanni Gelli, légat à 
Boulogne,et della Ginga, légat à Urbino et.à Pezare, ont \’inten- 


rendu la position de ces deux prélats extrêmement difficile tant 
à l'égard da gouvernement que vis-à-vis des populations. Aussi 
leur retraite est-elle'atteridue comme trós probahle. ‘L'esprit de 
la population romaine en général est tout dévouê:au-pape ; ella 
attend âvec la plus grande confiance les.néformes qu'annoncent 
‘les premiers actes de sa sainteté. Mais-il s’est.formé parmi:les 
partisans des vieilles idées une opposition qui repousse absolu- 


‘f ment toutes les réformes.” 


Dun autre côté la propagande italienne de Paris et de Lon- 
dres, n'est rien moins que satisfaite de l'amnistie et des projets 
‚de réforme qui contrarient leur plan favoride l’union italienne. 
‘Ce dernier parti fait semer par ses agents toute sorte de bruits fà- 
„cheax et ne cesse de travailler la jennesse, Un. royaume d'Italie, 
voilà, son mot d'ordre ; mais il n’a encore aucune idée arrêtée 
pour la réalisation de ce rêve. Da reste 1’ immense majorité de la 


tobtenu, Ils en ont donné la preuve ces jours derniers à Bologne, 
‘en s'efforgant d'arrêter un commencement d'é:neute et de cal- 
‚mer les esprits. 

Les menées des révolationnaires tout infructueuses qu'elles 
‚peuvent être, placent-cependant le gouvernement dans une po- 








verie aime à s’absorber, va.donner.à son inspiration cette mâle saveur, ce 
je ne sais.quoi de naïf ef, de fort, de sympathique ct de wivace, qui eonstituc 
‚sasuprême originalité. On comprend consment nous avons pu:parler du 
génie critique d'ap parcil maître. Jamais musieien ne-posséda le sers-po- 

pulaire-à un plas.haut degré ; jamais oa ne s'appropria d'une fagon:plus 


:schitz me semble une des-cauvees les pmienz faites pour déferle temps. 
‘Méme en dehors ‚des conditions d'art qui: le reeemmandont à Padrairatien. 
de l'avenir, le Freysohjüts devrait vivre gomme nne expression sublime, 
incgmparable, de la nationalité,poétique allemande. : 
Du .rpmantisme populaire qui Jui inspira le Freyschütz, Weber passe: 
‘dans Euryanthe an romantisme ehovaleresque, ctee vif amour de: ltélé- 
ment poétique national :;va développer chez.lui le sens -de:l*histoiee, Je 
n’hésite pas à le dirc,cette Lendance toute maderae en musique de remon- 
„ter le cours des siècle ct de fuire.revivre dans leur caractère d'individualité. 
‚propre des passious dua amtee teospe, cette tendance nous wient de Weber,’ 
lequel, à sop. teur Ja prit aptaur de hai popr la transporter: de la soòne dans 
son art. Imagination libérale.et‚puissante, esprit informé, oritigec,: Paubere 
‘du Preyschütz et:d'Buryanthe sut étendre ses eonquêtes en dehors des: 
‘limites de sa prafession respective. Dans cotte ame. sonore etsympathique;’ 
centre glorieux de résannances, tonte les préoceupations intelieetuclles de 
Pépogue eurent ua écho, et, s’il fat contemporain de Mozart «et de Beethe- 
ven, il ne le fut pas moins d’Arnim et de Niebubr,d’Hoffman, de Raamer,: 
d'Auguslin Thierry ct.de Michalet. En tank qu’expression de la vie chevale-: 
resque, Pune vic-pù les idées d'amour,d’honneur,de foi dans los serments, 
règnent cn sauveraines ct. gouvernent tout, Buryanthe peut à bon- droit: 
s’'appeler un opéra historique. Je doute que-le drame Iyrique ait jamais par-- 
léup plas noble, un plus vaillant langage; c'estle wóntable roman de ehc- 
valerie en musique, On connaît ge graad soin que Weber apporte daos l’é- 
tude de ses caractères, qu'il approfandit et. parfait paur ainsi dire au moyen: 
de P'orehestre ct de tantes les ressourges combinées de son ark. Bh bien’: 
dans ancuu aubre de ges ehefs-d'eauvre, oclte:pedoeeupation. du maître w'eut 
occasion de s'exerceravee tant de suite:etdeshonheur: Euryantheiest le 
seul des opéras de Weber où, la dialogue parkéninterdienne pas, etFon_ 
cangoit quels ‘avantages ppuele style souteau comme pour -llindividualité 


‚| de, ses personnages:devait tiner de; l'amploisdlu.abostatif.an esprit sì observa- : 


teur; si caciepx.de détails,et possédant ausei ibian.à fond.le sens intime de 

Phistoire, Quel snave ct. oharmant tableau-de.-V'amoar chevalorosque, de la: 
loyanté, de la foi dans les rapports, que, ces earachàres id’ Adolar.ot.do sa pu» 
dige maîtresse! L'amaat d'Euryanthe adore on elle le typc:gracieusdes? 
verlus. et des perfections en honneur dans les romans de la Table-Ronde,-et: 


Er Annibal, en construction à Lorient 5 PAusterlitz, idea, à Cherbourg; 


Brest ; le Castiglionne, en construction à Toulon le Donawerth,en con-_ 


merce un article de retour pour V’étranger, qui facilite ses opérafions, a vér | mang 
les sept cântons jugeaient une résolution de la diète illégale, US 


nul et sans effet, en ee quí. concerne l'exploitation de l'or menrayé, Várúcle | 
|: deuzième du décret du 24 novembro1844. E 


tion de donner leur démission. Les derniers événements ont | 


; popülation estopposée à ces projets en l'air ; elle est dévouëe | 
‚aut:pape et les amnistiés se montrent dignes du pardon qu’ils ont 


„souvcraine Pesprit de tradition, esprit. national. A ce compte,te Frey. 





‚demander! at Weber, lPauriez-voùs par hagard oublië, oú 


irez une des merveîlles de esprit humain, le Songe, 
“musique, la fantaisie en son véritable élément, la ver 





























sition assez difficile vis-à-vis des puissanees êtraugòres, qui f 
peuvent voir d'un ceil tranquille ces tentatives d'’agitatión 
aussi le cardinal Gizzi, secrétaired’ état, a-t-il cru devorradassf 
ser une circulaire â toutes les antorités, pour déclarer que 
gouvernement désapprouve formellament toutes les thoori 
mises en avant, pour séduire la jeunesseet les esprits ardents 
pour prévenir ceux qui les adopteraient des dangers auxq 

ilss'exposent… _ ; Aah ns 

D'autre past, le geuvernement a déjà prouvé par ‘des ‘fd 
du'il est dêcidé à punir les actes de dósohéissance ou de négl! 
gence, commis par les fonctionnaites. Ainsi, te doeteur Tod 
gouverueur de Faênza, a été révoqué et appel à rendre comp 
te de sa conduite pour ne pas avoir suivi les ordres du gouverj 
nement. Les directeurs de la police à Foligno et à Pesaro, cou 
pables du même fait, ont.subi te même sort. - 

Le prince de Joinville est attendu à Rome le 30 au soir; 
est chargé par son auguste père d'une mission spéciale aup 
du souverain. pontife; le prince n'y restera qu'un jour etn 
partira le ler septembre pour Naples. (Nous avons déjà annonce 
hier l'arrivée du prince à Givita-Vecchia.) 





Nounvelies de Suisse. 

Zarich,4 septembre. 

Aujourd'hui la diète a continuê la diseusston de la quest 
concernant la ligue des sept êtats catholigques. re 
Lurich prend la parole eomme représentant du porort, et and 
plique comment la question a été soumises à la diète, et se.di 
culpe du reproche fait au vorort, On a dit que le vorort avait a 
avec trop de précipitation et de partialité ; mais on oublie quê 
le 9 juin, déjà le grand conseil du canton de Fribourg s'en eëtf 
occupé, et le canton:de Thurgovie le 27 juin. Le 20 juin seulëië 
ment, le perord s'est oceupé de la question. Qaant à la partiali® 
té, le vorort est convaincu que la ligueest une violation da pac 
te fédéral. On espérait aussi que cette déclaration du vorort. am 
pêcherait les sept cantons de donner suite à leur projet, AE 
La discussion s'est prolongée depüis dix heures et demie jaer: 

qu'à einq heures da soir. : Re D ie 
… Thurgovie, Schaffhouse et Argovie prennent partaux débatst4 
Lucerne déclare que lès sapt cantons ne s'opposeront jamai 4 
à une résolution dela diête prise d'après le pacte fádéral. : * 
Uri pense que jamais un canton ae oambatira las armes àdá 
‚main unerésolutjon deladiète. — tab 


la réponse de ces deux cantons, il est évident. 


ke @ 


_ D'aprês 


R 
’ résisterdierit. As a 


‘Fribourg, Bâle-pampagne, Argovie, prentent1a parole. °“- 
Schwytz.et Uri s'expriment.d'pnemaniòretrès-inconvenantë. 
 À l'égard du député de Berne. Il. Ochsenhein, quoiqne absent - 
aété également attaquê, ……: . Ee a 
Voict les résultats du vote : : ha sed 
‚1e, Zurich prapose de déclarer la liguc-separée des sept eantens. catholg 8 
ues, Ei ae avec le pacte federal de 1815, et par conséquen de la: 
tssoudre. re 2 eh 
"29 Tes sept eantong seront teous d'exieuter cette:nésolution „ la diètede + 
réserve pour le eas de désobéissance de prendre les mesures náopssgines: GP$ 
deux propositions sont miscs aux.voix: 10 2/2 Etats les adoptent. Il eslfignn 
de remarque que les Etats hibéraax ne se son* pas divisés, mais se sort réu- ; 
pis sue ops doitz points prine{paux: Ainsi ces représentants de la grande ma’ _ 
joertéde la nation helgétigua ont demandé nge disselution: imegdgiiate de Ja 
ligue ag liau de ge prononcer seulemest pour une invitation ou sommakiope: 
_ Genève se réserve le protocole. Rs 
‘Neufchâtel, Saint-Gall et Bâte-ville en réfèrent à leurs cantons. 


, | 


«% 





Nousalies diAiger..… … a 


Des évênements graves se prèparent de nouveau en Afrique, 
sil faut s'en zapporter aux feuilles d’ Alger, toutes. d'accord 7 
pour signaler une nouvelle et prochaige levóe da houcliess : 
d’Abd-el-Kader et de ges partisang, he 
Yoici ce que. nous lisoris dans AkÁbar : nn 
« Les nouvelles qui nous sont apportées. ‘de la frontière de Pousst par. Je 
‚derge courrier d’Gran nps a ‘inquiëtudes sor Te maintiendf 3 

la tranqnillité-du.côtédu Maroe. Én ctfot, nous apprenens qu?au mome. 
même où un attaché du ministèrp des affaires étrangères arrivajt.à Tange: 


sur la corvette à vapeur le Veloce, pour remettre des dépêches à notre lg 


4 


‚sul-générai, la population do cette ville (surtout les Européens), était dà 
‚un état de vive inquiétude, Des bruits fdcheuz. yeireulaient sur binfluansfig 












Es ak S EA p 5 ERK Meld et ie 
rapporte diserètement à cet objet d'une passion à la fois mystique et ses + 
suctle tout le mérite, toit Phobmeurde se pripras zeten ITs heit que Je 
me trompe et que mon illusion me montre au fond de cette musique df* : 
idées auxquelles le maître n'a point. songé, tel n'en est pas moins le sens gÖ2 
_garderot toujaurs-pour moi la romance si mélodieusgnent naj ved” 4 
‚son air, Sä'partie dáns ce trio da premier acte d'unesi fière touche,en UB 
; mot les divers passages earactéösfigacs‘où cette physionomie se deasine.l# 
; ecpendant s’arrêtent les concessions faites au sujet, lequel se passe, cord? 
on sait, sur les hords ‚de la Loire, gu pays d'un ramgntisme- ges tendraek 
r plus ouvert. Génie énergique et sombre de nature, Weber c erchersït-£ 
: vain à répudier ces éléments de nationalité qui constituent sa force prins”. 
: pale, et c'est par les rôles d'Eglantine et de Lysiart que lecaractére, ger. — 
nique reprend ses droits. Eglantine! pâle et tcyrible &vocattor, MIEÉ 

pitoyable, opposée Á:la anthanoalign  à l'aimable, à fa:toúte Franti 
ryanthe; Lystart, ame félonne, représotttant sind bj hert, 

prit dw mat-gjuemsus- avons wd te Omspavdur Een Ce représcn: 
‚sphère populaire, taoins ‘le fantastigjuë-pourta 

















oartant “qc feraitje tof 
siartdes sortiléges d'un manant hérétiqúe’? Pour sd-donher zat” 
‘faut, yeroive, A cette ame iniplacable et jalousc, sa hainé suffit, &É 
une Ruit d'impréeatiens-elle äppelle la nature á' son áide, cc 1’ be 
‘ses puissancesséerètos qu'elle en vent, mais à'a: foudre, maïs à If Vf 
te, dontretle ‘invoque la compliëité dans son guoré;de perfidid bn 
‚bres. ge : pr KAA en 4 
_, Nous-venons de voir Weber s'élever du conte popgläire au bs 
Jeresque,:Oberon va nous le montree-voyageant au gré de sá Hut ih 
vers les campagnes da bleu. Oberon cf Titania! dès instant qú’orl de on 
ce ces noms si douz, il sembte qu'un monde féerique. vos dp $ 
rendre tout:ee que ce passage ade diaphanc, toutes que dette gi ns ai’ 
raire a de poétique et denchanté, quêtle: imagfhation' serà do te: 
sen vapoveuse, assou éthéeée! Qui mé peindra cette architecte eo fig: 
‚nuages,-ces nrinavets de ai enk ee génies gat ngn e suls: 
À la-main,.et ee jolk drame:fantastigue- entrevù © gque is go, ähede: 
couché sur:-Pherbe par une belle nuit de mal, cette com die df tall oes, 
Puck et de:Miranda, oes-braits de la rosée qui tone penn er seúb, 
magnoliasstent oe qui m’apparaît, tedt éc que.) ee raked é ha: 







„dans:ootto iveesse mystérituse gër mië plortge un wed 


dites, ditesquel magicien aprèshptléespearg sanra 1e EEDE 


4 eget dt 
stikte NE adam dE lant Saone er 5 
„vous n'aves jamais enteridi sont ‘Gberòn? RN eden TP Ti) 





ne nuit 


esb 


« ‚ib, 
c humori8 


: k 1e - 

qwacggiert Abd-elKader dans lest de 1 
gong regevons par la voie de terre ne so. 
„ #Eémir slest approchó, dit-o 
lignes, de la frontière, 
hens. sont cxactes, il 


empire. Tes renseignements que 
ne sont pas d'une ngtnre mains grave. 
ut-on, de Taza, ville mareaaipé: à vangk-cing 
ek 5’y livro à toute cspèce d'intrigues. Si ces informa- 
Rd serait à craindre que nous ne wissions s'opérer une 
révalution : 6, | 
trend Brie Maroc. L’empereur Moulst-Abdrer-Rhaman est dans ùne. 
te PEWArrassante : s’i ; 
la-guerre saint inte : s'il marche ouvertement eontre le champion de 


© Qu'entourent tant de sympathies religieuses, il risque sen 
One OU inême sa vie; le oke bie ziele 8 d q 


grand sille Jaisse fairp, 


ette déli jonet i e 
boenerg peobablerent à Dans cette délicate conjoncture, Pempereur s 


: nous laisser faire et à former des veenx pour notre 
le qui le délivrerait d'un dangereux ennemi. i 
noue Ee Kpéditjon frangaise dans le Maroc paraît dence inrminente. Jadis, 
ee Ee se itn élevés avec force &ontre toute opération offensive de ce 
venons en a $nce des événements est bien changée. Si les faits que nous 
croïre ie Fapporter sont bien exacts (ef nous avons quelque raison de le 
sen) il ipaporte de ac pas laisser grandir ce nouveau danger, car si nous 
ADS pas combastre l'émir de Pantre côt# de la Maulauia, il ne tardera 
Biens VEMIE nous attaqucr en Algérie et-à soulever de-nouveau les popu- 
dln lont Ja soumission, obteúme avee tant de peine, est engore si 
celante,» lie 
On écrit de Tenès, le 80 août : 
gup leré les sévèrês legóris données- pendarit Phiver' dernier aux tribus 
arten ara, Pinflaenèe de. Warhadam se fait séntir chez ces populations rc- 
dai nies, L exaltation que ce-temps de jeûne ct de pratiques reftgienses proe 
IE chez ce peuple fanatique se tradint en sourdes menées, en guet-apens 
B-d-vis de la population européenne. Hier, un ouvrier &haufournier qui 
pir Fhabitade,après ses travaux du jour,de venir serctirer dans la tribn du 
ae Kliobsili, près de a ferme de Boubarah, a été assailli par les Arabes, 
nt raité- erucHement au scin même de la tribu et sous les yeux du chef, et, 
Get harten qwan passage d'un corvoi du train revenaút d'Ôrléansvi lës 
OMME: ést -inimédialement rendu auprèsdu chef du burcäu ardbe 
pour faire son rapport, On sait en outre quc Yahya ben Yahya, kalifa de 
mere qr eerute pour ce chérif et quc bon nombre d’Arabes, principale- 
ent de Pouest da Dahara ‚st font inscrire, Tout porle_ dong à présumer 
plee SOUS neu de jóùrs] es colonnes de Tenès et d’Orléansville se mettront en 
dr ed mept ponr châtier ces montggnards incorrigibles, qui semblent pren- 
€ à tâche d'äppeler chez eux Ja dévastation et la mort. 
a ordres les plus sävòres ont été-donnés par l'autorité militaire supé- 
oect eene que, persmap ne voyage isolément et ne s'éloigneseul des points 
Préenarja e 'imprudenee des colons est tellement enracinée, que les 
rerignons seront ‚j'en. snis sûr, inutiles, et que vous aurez eneorg à en- 
Sister dâds vos colónnes les noms de quelques victimes de lcur entête- 
zeit! vélo confiatige, » mf é en as SS 4 


maid el hei keckald ze egte a 


voot éerit de Piris ae W. lefmarddhal dae de Y'Isly, gou- 
de ien Igérie, ad quitter Paris le 9 septembre, 
Crendre à bxeidenil, d'oy’ il retou inementen 
ts ket rs VRIES, dop tl retonrneraprgchainemen 
Aridoa Fer’ ike Ed et Hi Ean nei 
ner le ministre de la guerre n dit le „Constitutionnel, prévoit la 
“Incessité d'avoir redours à-mlêredit extraordinaire du 25 mil- 
„HS poar les suhsistänaes de-l'armée d'Afrique. En Algé- 


DL dans le daîdi dela Fwvance, lesrécoltesseront, â'ce eer on: 
Assûre, : 


tout fer 
R in ef „d'une disette, mais elle exigera. pour. l'armóe, 
hl a. Prévision du gouvernement, un supplément considéra- 
‘Vededápense. 


< 5 





mn O-O-C 


ke Oe ‘Neuwelles et faits divers. 
ndragé épouyantable, ‘accotmpagnö d'üúnepluie de grêlónd 
a Temêlâsde pierres de la grosseur d'une noisette, a éelat 
Ant-hier sur Utrecht, et a causé des dógats assez considérable 


ux fruitggon encore,rbcoltés; La grêled éassé en outre ua grand à 


“Nombre de vitres. 

be Mapitenr fcangais. publie un rapport au roì; signé par le baron de 

"aus ministre de Ta-marinc, demandant Paugmentation des cadres des 
ers fle aime des grades ci-après : 

8 C P&aiues de vaissean de 100 à 110 dont 36 de 1re classe et 74 de 2e, 
Ee De valnGs he corvette de 200 à 230 dont 76 dere classe ct 154 de 2e, 
de gene dtenaht de vaïsspau de 600.à 650 dont 110 de Îre classe et 54 
er nd 
er hs 44 bn dontre 5 L'apr &$ ang lettre de Madère du 17 août, 
Ed eiques . ii úr les désordres quroùt cu lieu dans cette ville ‚ le2 
dert elqups ‚Portu a> convertis au protestantisme , étaient réunis 
aud d’nne famille anglaise pour y vaquer aux exercices du culte, 


ES ï 








Me tpitre se donnant cours en mille arabesques mélodicuses, moitié 
Ì ma geaur, en rhythmes enchantés, dont je voudrais carparer 
Beant an es sy,phes diaphancs, À de pâles ‘et dons rayons de lune volti- 
“Pa docs fd ug massifide lis erabaumés ou se jougnt-dans les vives-teans- 
Bomen lac, tandisque.les autres, rappelant davantage k@sient pas- 
dello symbo ved pe font. sbnger à ces touffes luxuriantes de roses et. 
Sa traphe Baal pe < longa opd de berde dn 
‘uni pda Lamtdh qu'à ap dou veele printeraps, taat. az et lumière, 


En 


8 mort se mêlg, et qu’autour da riant élysée flotte comme un 
w dejspurenjn, duséjour à Londres ? On sait quelles douloureu- 








PtatmaiERISI Beeompägnèrent la miseà la scène d’Oberon. Weber 
Fich “RAR jAngletdfre sur la'foi d'un ih, ecka ale: 
eur de 5, e3ed n'avaient riën coûtê pour se pracurer,le‘toncours dean. 
Torkune | z et d'Buryanthe, concours sur leqnel‘on avait fondé la 


a on ;-mais la, fortune a ses caprices, an. Angleterrë surtout, 
le 4 ai de. théâtre le vrai mérite entre d'ordinatre ar 
drs „tondres après un voyage des plus fumestes-pour sa santé, 
Nes, Tl de mies eet altérke, Weber n'y: troúva quc décephions et désas- 
Sone an en, Wuvre avee courage, Bientêt malheureusement, sait l'in- 
gerquel es il a hat himide et nébüleuz, sott les.contrariëtés de toute sorte 
a tres amis cy, PEEN batte, spn état valétudinaire empirg au point que 
dee, L HTA lors epneurent les plus sérieuses inquiétu- 

‚Pour 6 

bb 












fen itaie 
LU AA rp « f id . 

ti bog dte Meent ger Wainement ta vie en lui se consumait ; 
ARE lekoble Parór ses forces t lo trahissajent, les ressources man- 
nberidin à de le Arfiste nen: eöntin dit pds moins d'écrite: Nous avons 
Ne Pendant afreuz détails dela part d'urt'brave homme qui l'as- 
ge Csgann teil 00 Bihterpepdtiade, Ade paseils réoits, le cwan.se navre. 
Otanés sn HI: Hone Jansais de slaugmeuter, ce: lamentalde, froepeau d'in- 
masjejen PSE fandrasteil éternellemont, à propos: ding grand, ar- 

O Welters WEER OR, pointee „ avoir. à „compulser des registres d'hôpital ? 
Aries ‘4 en ‚'eLtez-vous gvocat ou médecin! alors’ sans doute vous 
dn soin de PP À vette sombre destinge; mais s'en repiettre “A ‘sa ‘pensée 
Tr Sxistence, quand cette pensée est intègreet purt,'-om- 
Pour, desten. arn. wee et ; prentto to-Shemin de la psieon: 
qu, seal SHES } Pspoi xqus. plaipdriez-vops ? Tant d'autres. 
Dini B Meld de ouf-ils eu meilleur sort? Comptons ûn peu der 
Jas gt ichef Cervantes, Uu Camoens au Torquätó, ‘edelen 
ha faim, et, mic Belle épangmés? Bartout:le bannisssment, Jaanisùre, 
Va-t.ctle 2 s Ee que tout autre pays, cette Angleterre, où vous êtes: 
Pas. tonjours su fournir son contingent au fundbre cortége, 










‚plus que:médiveres ; les orges, les pommes de terre stre: |'ré 
ont dèfaut. Cette insuffisance n'aura certainement pas le: |: 





rme asile. Weber s'y réfugta 


lorsque la fonle s'ameuta devant la maison ct demanda à grands eris qu'on 
lui Irvrât les protestants Portugais. Sur le refus des personnes de la maison 


cuisines où les hommes qu'ils cherchaient s’étaient réfugiës. Cette popu- 
lace Jes maltraita et il ne fallut rien moins que lintervention de la police 


et des soldats pour arraeher ces malheureux à la brutalité de leurs compa- 
 triotes; quelques-uns des émeutiers farent arrêtés,mais on les élargit le len- 
. matin matin, AR 


péril, pour être plus éloigné, n'est. pas moins | 


Le dimanche suivant ‚ la foule se porta autour de la-demeure de M. Kal. 
ley. ministre anglicain » Clle yentra sas résistance et ne trouvant pas M. 
Kalley, qui avait eu Îe temps de se réfagier chez un ami , elle mit le feu à la 


bord du steamer anglais qui venait d'entrer dans le port. Plusieurs familles 


 anglaises ont dû se rendre à bord d'un navire anglais , le consul britanni- 


que ayant déclaré qu’il ne répondait pas de leur sûreté même dans sa pro- 
pre demeure. Une lettre couverte de nombreuses signatures a été présentée 


au consul pour le pricf de demander qu'un bâtiment de guerre anglais fût 
envoyé à Madèrc, afin de protéger les sujets et lesintérêts de ses eompa- 
triotes , tant que Pile se trouvera dans V'état d'anarchie où la laisse lim- 
poissanee des autorités locales. Nn 

— On saït combien en Angleterre on est strict observateur de la loi 
religieuse qui ordonne le repos le jour du Seigneur. La poste ge part pas Île 
dimanche et toutes les affaires sont suspendues. Cependant depuis quelques 
années une assez vive opposition s'est formée contre cct usage et les chie- 


obtenu Pautorisation de faire partir des convois les dimanches. Une réâc- 
tion du même genre commence aussi à se manifester pour les lettres de la 
poste. Un des eimployés da Post-Office vient de proposer un nouveau plan 
destiné à faire adopter un compromis entre les rigoureux observateurs du 
dimanche et leurs antagonistes. M. F. Woodman ne veut pas que la poste 
 fasse partir Ie’ dimanehe les lettres de ‘sieriple ensiosité ou de commérage. 
Il prétend qac certaines lettres doïvent être remises le dimanche tandis 
qu’il y en a d'autres qu'on peut très-bien ne délivrer que le lendemain. 
Seraient retenus ce jour là, mais on remettrait les lettres annongant les 
 maladies ct les décès. 11 propose donc : Î°-Que pour toutes les lettres sans 
tmportance mises à la poste les vondredi, samedi et dimanche, on mît sur 
adresse ees mots : ne pas la remettre Je dimanche ; 20 que ces lettres soient 
retenues À la poste jusqu'au lundi, sì on ne peut les remettre avant la fer= 
meture des burcaux le samedi soir ; 3e que Ies lettres qui ne portcfaïent 
pas cet avis seraient remises à domicile, et l'on prélèverait une tase de 


‚public ; 4° 


des nouvelles de décès ou de maladic, le surplus de la taxe sera restitué sur 


‘leur présentation an bureau de la poste 5 5° que si des lettres anonyincs sont - 


‘envoyées ‘un dimanche ct que'ta taxe additionnelte a été payec, clle sera 
restitùée sûr Vexhibition de la lettre; enfin 6e que l'on ne sera pas forcé 


draeéepter Tes lettres présentées ún dimanche ct que dans ce cas on payera , 


‘le lendemairi fa taze ordinaire. 


de Cologne, assure que le journal, que le gouvernement sà propose de fon- 


der dans cette capitale, ne madl ke commeneement. de l'année pro- 


chaine. IÌ paraît qu'on a beaucoup de pcine à s’entendre sur la confection 


djun programme, M. Stahl, professeur de droit à Université; en avait pro-” 
‚posé un, qui n'a, pas été du goût de ses collègues, en sorte que rjen n'est ar- |: 


t 4 E 
‘reke Jusqw’á ce jour. 


zette generale 
“70,000 thalers. 


— On parle beaucoup dans les mers du Sud d'une mine d'argent qu’un 


Prusse, quì lui absorbe annuellement une somme de 


horloger appelé Téare vient de découvrir réeemment dans la Golombie; à. 


Corocora, On dit qu'elle contient une telle quantité de métal, que très- 
probablement clle surpassera en richesse les célèbres mines de Potosi, 


== Une petite fille de dix ans, Louise Cover qui avait été-placée, par sa 
jfamitie, de pienter vanden ibcantetde E rue du Faùbourg- 
du-Te; He aten Se, # 

Eren Marie aca 
‚pôt de la douane aen EEn 
’__ El paraftrait que cette malheureuse enfant, honteuse de ne pouvoir se 


yrkin à Paris, un peu au dessous de Pentre- 


corriger d'une habitude contracte en nourriee, et qui, chaque matin, lui 
athirait, tes reprochps de ses maîtres et les railleries de ses camarades d’ap-. 
prentissage, auraif congu depuis plusieurs jours lé dessein de mettre fin à'° 


sa vie. C'est aïnsi qa’elle avait mis en ordre ses ‘modestes elfets, en laissant 


dans la cassette qui les rentefjkajt une note indicative de l'emploi quelle ' 

Ayant éé passer la journée du. 
Al as plus de tendresse qw'à: 
ordinaire avant de se coucher, en lui annongant qu'elle partirait à la 
pointe du jour sans la réveiller, devant être à l'atclier de bonne heure pour, 


désirait qui en fût. fait après. 8 mort. 
dimanche près de sa-mère, elle P'em rassa avec 


terminer de ouvrage pressé. 


Le lendemain, en cffet, elle sortit vers cinq heures ct demie, erra quclques”® 


instants sur les bords dn canal, et, choisissant un moment où personne ne 
‚passait, elle se précipita dans le courant, Par bonheur, le bruit de sa chute 


Milton , Dryden , Otway , Savage, Chatterton ? Avant de quitter votre: 


chèrc Allemagne, qúe ne vous faisiez-vous traduire ces noms ! Ils ont 
un sens : abandon, désespoir, suicide. Voilá ce qu'il dut se dire bien des 
fois, le grand musicien, dans son étroit garni de Portland-Street, lors- 
que vers minuit, épuisé par la fatiguc et le besoin, il quittait sa table 


de travail et venait coller son front fióvreux aux carreaux de la fenê- 
tre. Cependantla ville s’agitait sous ses’ ycux, eourait. à:ses plaisirs, à. 


‚ses affairbs, sans se soucier decet homme ayant mission de la distraire, 
et qui veillait à cette heure däns la-privation et la souffrance. Immolez 
‘vóus done à la foule, et payez du sacrifice de votre vie entière la gloire 
ide lui arracher un 'sourire, &ne larme! Heureusement qu’aux ames si 


sceuellement torturdes parla réalité les mondes de l'imagtnation ons; 
it, et-sa poïtrine, abreugée de tant de fiel, 
entume, àepiratk ávee joie les roséés d’'nne-splrète supéricure. Obe-. 


ron, Rezia, génies de Lair, eharmants fdntômes, tous l'entouriez alors, et 


ee fat daris votre compagnie qu’il. expirà, Quktad Gharles-Marie de Weber’ 


ent vendu lame, chacun de vous regagnasa-patrie, hôtcs enahantés de sce 


moments:d’inspiration, mais non sans qu'en gege nous soit resté de. votre 


commerce avec lui, èt ce gage, c'est cette partition d’Oberon, rose anx cent 
feuilles épanouie près d'un grabat, et dont fa lumineuse exhalaison:chasse 
‘au loin tant de miasmes impurs. 

Ainsi, nòus venons de 12 voir; le Freyschäts,Euryanthe, Oberan, sont les 
rayonnements divers de l'idée romantique, les divers échelons d'ane gamme 
que Weber a parcourue de sa base à son fafte, en passant de la tradition 
populaire à l’épopée chevaleresque, et de Pépopée chevaleresquc à la fan- 
taisie, au caprice ; mais, dira-t-on, une pareillefagon de procéder semble 
plutot indiquer un poète, Aussi Weber l'est-il dans toute l'aceeption du 
mot, poète aux mèmes conditions que les romantiqucs littéraires de l'école 
berlinoise, Hoffmann, Arnim, Tieck et Novalis, sont des musiciens. Je 
m'explique. En 

Quels que soient les sentiments d'admiration et derespect qui s’attachent 
anx noms glorieux des deux dioscures de Ja poésie allemande, on aurait 


tort de croire cepondant que Goëthe ct Schiller représentent toutes les- 


tendanees de la vie intellectuelle de leur pays, Pour Goëthe, la beauté, 


‚test Pharmonie, Pharmenio: entre la nature et Pesprit, entre PÂme et le 


corps 4:.de Jä-sos instincts profondément olassiques. Schiller, moins sou- 
cieux dEquilibre etde pondératinn, laisse à l'esprit des droits illimités. 


‘En dekrods: de cette double tendanee, il existe une sphère. dans ‘la région - 
de l'ame.où la nature me :tonnaft plas de maître nì d'égal, où le démon: 


élémentaire vit seul déchaîné, et c'est de cctte sphère mystérieuse, na- 
tionale surtout, que sortirent à la fois et vivant en quclque sorte d'une 


ic nd ‚se jeta aussitôt à l'eau, et enqu 
les émcutiers insistèrent , enfoncèrant les portes et pénétrêrent dans les |- 


maison, Le jour même le ministre parvint déguisé en femme à se rendre à [| 


mins de fer, après une longue lutte dans le sein du parlement, ont même: 


Ainsi les lettres de compliments ou d'affaires générales ct les journaux * 


1 sh. pour les lettres non timbres ou non affranchies, an profit du revenu 
que si ces lettres après avoir payé la taxe de 1 sh, contiennent 


— Úne.corvespondance adressée de Berlin, le 4 zeptembró, Äla Gazette ' 


„Le gouvernement prussien a, du reste, intention de maintenir la Ga- 





Shez 
demper da mort en se précipitant il y a trois jours 
St-Ma 


j semblent flairer l'incoapu, ces pommcttes fiévrauses, aes èvres nin 


had 
ge allait à son travail. Ce brave ouvriek 
elqnes brgsses la ramena sur la berge, 
Cette enfant, quc de prompts secours ont rappclée àTa vie, a été recon- 
duite dans sa famille, qui a appris à la fois sa tentative désespérée et la ma- 


fat entendu par le sieur Leroy, 


“nière dont elle avait été secouruc. 


— M. le duc de Doudeauville räpporte d'Álleniagne un remède contre’ 


la rage; les clfets merveilleux de ce remède Iui ont été attestés par des 
„personnes-dont la parole, dit-il, mérite toute confiance : M. le dac.de Dou- 


deauvilfe fait appel á la publicité pour vulgariser ce Femède aussi’efficacd 
que facile à se procurer. Nous nous empressoris d'en donner la recetté: 


Remêde éprouve contre la morsure des chiens enrages. 


A la fin du mois de mai, an commeneement de juin, ou bien au’ mois dd’ 
septembre, il faut cueillir les quatre espèces d’herbes suivantes: … 

1° Euphorbia villosa, 20 Veratrum album, 3° Polygonium Aydropiper, 
Âo Helleborus vulgaris. Co an ir 

Ces plantes eroissent habituellement dans les prairies marécageuses: 
Pour s'en servir, on prend une forte pincée de chacune d'elles, an les met: 
dans une théière, et on jette dessus de l'eau bouillante, eofnie pourùne 
infusion de thé. Après quelques minutes d’infuston, on en donne la valeur 
d'un verre ordinaire à la personne où au chien quì a'été morda par un chieik 
que l'on sait ou que l'on croit avoir eu la rage. Dans les premiers moments; 
on se contente de laver la plaie avec de Feau et du vinàigre. It faut laisser 


‚éeonler vingt-quatre heures pour un chien, et deux fois autant pour anêtré 


humain avant de Îeur faire avaler le remède que Pon'vient de décrire, ll á 5 
outre Pavantage précicux de détruire les:effets de la rhorsuúrc, celüi d'in- 

diquer avec certitude si elle provient dun chien effectivement enragé ow 
non, Dans le premier eas, cette potion, qu’il faut toujours prendre à jeun; 
produira des vomissements violents, et on continuera à la doner jusqu’à ce 
que les vomissements soient cntièrement ‘calmés, cc qui arrive ordinaire: 
ment après la troisièrne et au plus la quatrième dose,en eù prenant ane châ- 
quejour. Si, au contraire, léchien n'était pas enragë, Te maláde ne voie’ 
pas. Il suffit de Pessayer deus fois de suite ; mais id Ta frayèur serait dis- 
sipée, et on évitcrait le danger qui provient d'une imagination’ frappëe. 
Après avoir passé par l'épreuve de ce remède, on peut, sans aucun inconvé- 

nient, conscrver un chien quì aura été mordu, ct que Fon verra retrouver 
de Pappêtit, ct recommencer à boire de eau comme de coutume sans être’ 
sujet à aucune rechute.nì iacommodité ultêrienre. 


— On écrit de Paris: - ij ZE Pet 

La température extraardinairc dont nous avons joui cet éhé nous rbservait 
un phénomène assez rare dans nos eontréeg. te atd 

Les arbres de nos boulevards, dépouillés le mois dernier par la séeheresse 
et Pardeur du soleil, nous donnent le spectacle d'une seconde pousse. de 

Feuilles, ainsi qu'il arrive dans les climats de la zone torride. eee 

Mais quelque chose de plus eurieux encore attire le regard de ng 
passant sur la place Royale. Quclqucs marronniers soat conronnés: à Ia fais 
de fruits bjen mûrs, sle feuilles jaunies, de belles Aeurs ct de Gtuêlles pertes. 


}__— Aliénation mentale, — suicide. — Le 28 août, aù moment, qì lá plu- 
‚part des habitants de Berlin éatent sur’ pied pour assister J apgonde as- 
cension de l'aéfonaute Green, la rüe Royale se remplit d'ane foule sj prodi-: 
gieuse qu’ón auraït dit que Mi: Gréen vengit € *y descendre avec son aérostat 
Or, voici quelle scène tragiqúe ‘se passait dáns üades hôtels de cotte rue 5 
‘Phôtel du princeroyal: B 
Sur la' platc-forme de la maison, on voyast ui homme quai haranguait la: 
‘foúle et lui jetait À pleines mains de Púr ct de Pargentet des hlleis de 
banque. Pendant qu’ilest ainsi cû vene de génêrosité, il tire tout à: coup: 
"de sa poche un pistolet, qu’il décharge sur le peuple rassembló au bas de. 
Phôtel et atteint vn jeune'‘homme, quai heureusement en est quitte pour 
quelques blessures peu graves, Aussitôt on cherche à s’emparer de cc'mal- 
heureux ; mais on ne peut s'en approcherqu’avec précântion, car il tient 
en main deux autres pistolets : à ceux qui cherchent à le saisir, il lance.de 
Facide sulfurique; enfin, au moment où Fon va s’emparer de lui, il se 
récipite de la plate-forme dans la rue et va se fracasser la tête contre une’ 
hoses ; au bout de dix minntes il avait cesséde vivre. °°. es 
On arappris que cet irfortnns éráït. un nommé Kranss, industriel de pra: 
fession, âgé de 40 ans. Ils'est oecupt dans les dernières années de bra 
blissement de distilleries ct de brasseries, Il se croyait ruiné par la mê- 
chanceté ct la enpidité d'individus qu'il s’imaginait avoir été gagnés pour’ 
falsifier ses produits ; il se figarait qne les mets qu'on luï présentart étarent: 
empoìsonnés et qu'on avait aat bl des hommes pour le tuer. Il nóurrissait 
‚ces jdëes depuis ùn an, sans que du reste on remarquàt ni dans sa condaité, 
ni dán ses propos rien qui décelât un dérangement de ses facultés intel- 
lectuelles. Deux mois avant sa mort, il avait fait aux villes de Nuremberg et 
‚de Kitzingen deux dons de 300 florins, ehacun pour des buts d'utilité p= 
‘blique. Parmì ses papiers on trouva un &crit adressé au roi de Prusse et. 
dans lequel il se plaint des tribunanis, ainsi qu’une boîte en of sur lagnelle. 
ori lisqit Ees mots: Prödérie-Guillaume II était un gfpnd.homme, je 
grand roi.» Der Vintêriedt iy àvait une pièce de 4 groë ;.dans la partie 
‘intérientre du couvercle-se trouvaient ces mots : « Mort éd odt 1846 ; » 
‘ce qui fait supposer que depuis longtemps il avait fixé ee jour Comme eelut 
qui devait terminer sa carrière. ee ke: 


vie infose la poésie romantique ct la musique allemande, Arnira ret: 
Beethoven , Hoffmann ct Weber. Goëthe, à qui sa haute clairvoyanee 
révélait la loi des éléments et des phénomènes les plas ébrangers, a° son: 
‘cercle d'ctivité, Goëthe les appelait des natures démoniaques, et jamais 
parole ne fut mieux appliquée, Side tout temps la philoseptio.a cherché 
Ja vérité dans l'accord du contingent et de l'absölu, si cetto harmonie 
‘suprême de ame et.du corps, du sajet et da lobjet, a pu devenir ohest 
‘Goëthe le principe élémentaire, uriique, du beau en fait d'art, la profps-. 
‘sion de foi da romantisme m'admet. plus les phéaomènes de ge monde 
‚qu’à titre. de symboles d'une mystérieuse éternité. De lÀ sette lime can 
rière donnéc au côté fantastique, gecturne, dela, vie, humaines, pek oasen: 
blage de démons et de larzes, d’êtros surngtiwels. bona gau,méchants, ter. 
ribles,ou moquonrs, figurant,-en. passes. pré sas hes, eaprioop de la’. 
idestinée; gomédie étrange et dösordonnéo, parfois sublime, ómanatien: 
dernière ‘du chaos intelteetucl remuê en ses. fmdenrs, bouke wer 
tigineuse échappée du bythos des gnostiques. Adieu cette réalité qu'embel 
lissait avec amour le ciscau du statuaire |: Voici.vende.À nons un monde de 
pressentiments,s’ouvrant sur Pinfini ct Péternité, un monde dont les appa- 
ritions insaisissables nous font passer des ébahissements de la curiosité an 
plus solennelles émotions.du mysticisme religieuz. Telle est da sphôre-où. 
S’agitent tous les romantiques, de Zacharias Werner, d’Achim Araim e& 
d’ Hoffmann à Novalis, à Weber : poùtes ek musiciens, j'ai plaisic à. les con. 
fondre ensemble; la différence, s'il y en a, n'existe que dans V'instonment 
Traduisez Arnim eù musique, et.vous aurez l'auteur du Freysqhütr, d'u 
ryanthe et d’ Oberon. Pour romantique et poète, Weber V'ötait. avant Äôkee 
musicien, Voyez ce front mélancolique et penaif, cot cel axdaat hahitué 
plonger au sei des ténèbres où tant de fois il a surpris.Ies;sepvets de la na- 
ture edu cceur humain. Plusje contoraplp cette pinysonomie en même 
temps. puissante ct maladive, ce nez d’aigle dont les.nmäiees qui se dilatent: 


pince un sourire inquiot, plus P'exprossjon extérieure me parait vópeidee & 

idée que je me fais de-l’être intime. Je ne mesapuésenterais pas autwäment 

‘Zacharias Werner. Ajontons que Charles-Marie de Weber ost re le 

seul grand musicien que le nord do lAllesaagne ait produit, ce même nord 

qui-donna naissance au romantistne, Jnsque-là, si l'on y songe, Ja musique 

n'affectait-elle pas de choisir le midksensucl pour théâpsee, son ezisterice? 

Haydn et Mozart sont Autrighiegm, Beethoven vit le geur sur: hes:bords du: 

‚Rhin. Ea rappiroehant Weber dn groupe littérairede-Benlin, la natare com- 

plétait la familla rorantiqae, et nons ne pensons pas qu'on ppisse jamais. 
Pen détacher. HANs \VERNER. 





_ VARIÉTÉS. 


LE LION DE L'ATLAS. 


Le capitaine Mesmer, du 1°r régiment de chasscurs d’Afrique, occupait 
avec un détachement le fort de Miserghin, près d'Oran, Cet officier possé- 
dait une magnifique jument arabe, mère d’an poulain de six mois 3 il avait 
soin de faire enfermer les deux animaux chaque soir dans lenccinte d'une 
maison de.ferme dont il ne restait plus que les quatre murs, et que lenlè- 
vement de la toiture avait convertie en une vaste cour close. Ces ruïnes 
étatent contiguës aux bâtiments da fort. 

‚ Une nuit, le poulain disparat. Son cadavre fut retrouvé à quelque cent 
pas de distance, À moitié dévoré. Un lion avait bondi du dehors dans Ven- 
ceinte, avait étranglé la malheureuse bête et l'avait emportée par dessus la 
imuraille, une hauteur verticale de plus de six pieds. 

„Toutefois, le monstre avait laissé l’empreinte de ses ongles sur le sommet 
du mor profondément sillonné. Il était visible que leffort lui avait coûté. 


med 


Au matin, lorsqu’on pénétra dans la conr, on trouvá la pauvre mère immo-. 


bile deffroi et les membres agités d'un tremblement convulsif. 

Ce fait, qui est de notpriëté publique en Algérie et que je tiens du capi- 
taine en personne, peut donner la mesure de la force musculaire du lion 
et de sa souplesse. prodigieuse, Un poulain de six mois, de taille moyenne 
et confortablement nourri, ne pèse pas moins de deux cents kilogrammes 
et doit être, si Je ne me trompe, peu commode à manier. Des Arabes m’ont 
dit que les lions ne se gênatent nullement pour emporter des chamcaux à 
plusieurs kilomètres.de distance. Ce que j'ai vu de deux loups, qui parvin-- 
„rent à eux seuls à tirer d'une mare d'eau le cadavre d'une forte jument, à. 
_ fui faire remonter un talus assez rade, et àen mangerla moitié, me rend 
exeessivement crédule à l'endroit de Ia puissance des machoircs ct de les- 
‚ tomac des carnassiers d’Afrique. 
‚ J'ai va fréquemment à Alger des peaux de lions envoyées de Bônz, d’O- 
„tan, de Médéah, ct qui mesnraient huit pieds de l’extrémité du museau à 

Vorigine de la queue. Elles auraient été beaucoup trop larges pour la plu- 

_ pact des individus que nous connaissons tous ct que nous avons rencontrés 

rd les ménageries ambulantes ou dans les loges grillées du Jardin-des- 
antes. 

Huit pieds de long sans la queue, sur quatre de hauteur àla tête, des 
pattes de devant della grosseur d'une jambe d'homme, des canines d'un 
peuce ct plus de saillie en dehors de l’alvéole ; des ongles rétractiles d'une 
dimension fabaleuse, aiguisés ct tranchants comme l’acier du rasoir, voilà 
be. vrai kon de PAtlas, le-tyran redouté du déscrt. 

„Aucun autre carnassier da globe ne peut rivaliser avec Te lion pour la 
taille ct lä force. I'n’a de compétiteurs qre ceux que Phomme lui donne 
par esprit d'opposition ct d'envie eórttre les royautés légitimes. Tons les 
soirs, quand le soleil de la zone torride quitte les sables vitrifiës d’Afrique 
pour Ies sayanes de l’Amazone et Ies neiges des Andes; quand Pobscurité 
tdmbé:du ciel. avec Ìa rapidité du rideau et que le lion salue de son cri de 
güerre la venue des,ténèbres, comme pour annoncer aux êtres animés que- 
paar eommeriee et que celui de Phomme a fini, à cette heure nul qua- 
heopède n'est tenté de protester de vive voix contre cette prise de posses- 
sion du domaine de la nuit. Tous frémissent ct se taisent ; les plus timides 
se dressent sur.leurs jambes agiles, 1'ceil tout. grand ouvert, Porcille droite 
ittendant avec anxiëté un second avertisscment qui leur indique la direc- 
tton de, Fenpemi terrible. Le cheval del’Arabe s’agite en ses entraves en 
dehots de la tente, et cherche instinctivement à se ra pprocher de la cou- 
chiè dc ‘sb’ maître; Tes beeufs inquiets s’appellent et se forment en phalan- 
yes dans l'intérieur du kraal ; le roi de la création lui-même, Phommoe, in- 
spêcte ses clôtares et la batterie de ss arthcs, pour voir S'il est en position 

Ev résister avec avantage à une attaque de núït. SN. 

. C'est done. à bon droit que: les ‘pe ont reeonhu, de tout temps, la 
royauté du lion. IIs n'ont fait, en cela, que constaterun fait accepté par la 
$6umission ct la craintede la gent animale. 

. Letype de la zoranks barbare est écrit, d'ailleurs, en tontes lettres sur la 
fee. du Ïion. Rien de plus fier ct de plus dédaigneux que le regard de la- 
riimat au repos, de plus royal que son port de tête ct toutes ses attitudes,de 
plus majestueuz que cette épaisse crinière, emblème de puissance ct de ri- 

hesse, encadrant merveilleusement ee visage presque hiimain. Le tigre ct 
Tè léopard portent de plus belles rohes que le lion; l’éléphant et le rhinoce- 
rôpÎe surpassent en grandeur ct en force, mais jainais il n'est venu à Vidée 
du ‘poète de décerner le titre de roi au tigre ni au léopard, à Péléphant nt 
au rhinocèros. C'est que ces quadrupèdes, én effet, ne de méritent pas. 
Quand on dit tigre royal, ce n'est que pour désigner Vespèce par excellence. 

Le ragissement du lion est plus solennel , plus caverncux ; ‘plus accen- 
fué que Îe rauguement du tigre ; il annonce plus le maître. Comme les 
deux races n’habitent pas le même continent , ct n'ont guère pu se ren- 
contrer dans l'état de nature quê vers les confins de la Perse et. de PInde , 
Tes bomrnes ont ex rarement occasion de juger À laqaclle des deux espèces 
congénères devait appartenir le sceptre de la force. Mais la question a été 
déeidée bien des fois dans les arènes de Rome , et puis le tigre n’accepte le 
Combat contre lelion que lorsqu'il y est complètcment forcé. Martin , le 
dompteur de monstres , qui a vécu toute sa vie dans la söciété intime de ces 

mtaapersemmages „et qui doit les connaître , me disait avoir essayé quel- 
quefoia de mettre aux prises ses tigres et ses lions, et être arrivé constam- 
ment Az mêmes-wésuhats, Le tigre s'inquiétait tout d'abord de savoir 
sil n'y ävait pâs moven d'éviter le conflit par une retraite pradente ; dès 
ge Pimpossibilité de Pévasion lui était démontrée ‚ àl entamait une série 

bonds prodigieux , ayant beaucoup plas pour objet d'éblouir et de fati- 
guer son royal ennemi que de Pincommoder. Le lion, immobile , dans Pat- 
tÎtude réfléchie de la force sûre d’elle-même , le regard chargé d’éclairs et 
ebs inelinée, attendait patiemment que l'imprudent caracoleur se li- 

Même au prernier abord, il-est facile-de préjuger de la supériorité de la 
force du lion. Il a, comme on dirait en langage hippiqae, l'avant-main plus 
largement développée que le tigre,' les membres antérieurs plus volumi- 





ueuz, la tête et le con beaucoup plus forts. Les habitudes du lion dénotent 


également toute la ‘sapériorité de son caractère. Lo lion ne fuit pas de- 


vant. Pennemi ; il est bamain et charitable quand la faim ne letalonne pas. : 


"Ge qui.ue zout pas dive que je fais pèn d'estinze-de la puissancò du bigre : 


Je eroit panfaitement aux hommies enlevés par les tigres sur le dos des 
Eépbaritede-elrasse, et j'ai des raisons pour cela, connaissant un Anglais 
résidant aujaerdhui à Paris, et à qui la chose est arrivée, c'est-à-dire qui 
a eu lachaiee de faire plusieurs mites par voie de tigre. Ce voyageur, qui 
aétéen wreef position dapprécier par lui-même la vigucur des mâ- 
choires de cet antal efenië qe Te poids d'ún' corps d'homme n'embar- 
rasse guêre plas tar biens vijve de Bengale que celui dan levrant nos plus 


ands devriers. 1Ì dot Msimaso-la bête qui s’était chargée de lui, et qui 
pression exercée sur ses eôtes 


me sulisait même pas à lut aitecapprendre ses sens, si bien qu'il courait 
vivement le risque de ne se révéiljde que daris l'autre monde. ° 

«Heareusement, ajoule le hatagens;-tieurcusement qa’il sc présenta 
us teùsd-large-fossé à franchit;, mare fat obligé de me serrer un peu 
pour‘ ne. pe me perdre dans la traversé& Gete précaution de mon porteur 
me gaava: Réveillé en sursaut par uwe” of semblable à eelle d’an 
fer rouge qui m’aurait pénétré dans les chat 


Poreille da monstre, » ket OS 
La personne doat il est ici question a conservé devoerio: impression de 


voyage un sogvenir nerveux et une courbure de la charpente oènsase, dont 


Adütes les eaux et toutes-les célébrités médicales de P'Europe E'ont pas su 


-Bbfruêrie. Le tige avait poussóé ses précautions trop loin. ee 
_“Oeraeointe dans les possessions anglaises beaucoup d'histoires de che- 


VAE Eide bries omportés-au grand galop par des tigres, à des distances. 





5 Weilhijdi places différentes, je_ 
rdkrouwai ‘asséz.do force pour glisser le canowrdridn;tde mes pistolets dans. 
PIENS, ë 


de plusieurs milles, Horizontalement párlant, tout cela est possible; mais, 
tout cela ne vaut pas le jeune élève capitaine Mesmèr, emporté d’un seul- 
bond à une hanteur verticale de six pieds, Il semble, du reste, que l'auteur 

de la natare ait voulu prévenir tout contact entre ces deux espèces, que les 

hemmes se plaisent à rapprocher par esprit de discorde. La même terre cût 

été peut-être trop étroite pour les contenir toutes deux, Le lion habite 

presque exclusivement l’Afrique on ne le rencontre que par miracle au- 

delà de PEuphrate. Le tigre royal s'est cantonné ezelusivement dans Île 

continent et dans les grandes îles de l'Asie orientale. Il n'y a pasde 
lions cn Amériquc. L’animal que fes Espagnols ont décoré sì impropre- 
ment de ee gom, Ile couguard ou puma , est au lion etau tigre à peu près 
ce que le tapir du Brésil est à Péléphant de Stam. Que j'ai été désolé autre- 
fois d'apprendre qu’il n'y avait jamais eu de lions en Amérique, et qu’il 

m'en a coûté de fatre le sacrifice d'une bien chère illusion d’enfance, la hon- 
ne de Maldotana! Vous savez cette histoire touchante comme les enfants 
les aiment, et dont la scène se passe dans je ne sais plus quelle contréc de 
PAmérique espagnole : une esclave fagitive qui retire une épine de la pat- 
te d'une lionne, qui l'aide ensuite, dans les soïns de la maternité, qui par- 

tage avec ses lionceaux le repas de famille, puis qui est reprise un jour par 
les Espagnols, condamnéce à être dévorée par les bêtes féroces, et miraculeu- 
sement sauvéc de leur dent homieide par l’intervention de la lionne ct de 
ses Sl lionceaux. C'était bien trop naïf aussi et bien trop joli pour être 
vrai 

Tous les felins, depuis le lion jusqu'au chat domestique, a l'exception du 
scul guépart, qu’un caractère fort remarquable distingue du reste de la fa- 
mille, attendent le gibier à Paffût et. ne cherchent pas à le forccr à la cour-. 
se. C'est la règle générale qui souffre de nombreuses exceptions pour les es- 
pèces supéricures coinme le lion et le tigre. 

Les dispositions des muscles qui, chez les félins sedétendent à la facon 
des ressorts et leur permettent:de bondir sans élan à des distances prodi- 
gieuses, les rend. propres à la guerre de surprise et de guet-à-pens. Le dé 
faut de flair, au contraire, leuwigterdit de suivre le gibier àÀ la piste et de se 
rallier à la voix comme tousles indiyidus dela famille des canins, chien, 
loup, renard, chacal. La conforgaation de leur pupille, qui a la propriété de 
ez dilater et de se contracter à Yinfini, comme eelle des oiseaux noeturnces, 
leur fait également préférer la chassede nuit à celle de jour. Le chien qui at- 
taque son ennemi franchement, ct de haute lutte, qui s'adresse si souvent à 
plus puissant que lui, fait montre d'un caractère Ééminemment supérieur 
en intelligence, en courage et en loyauté. 

_ Le lion , comme tous les animaux de son espèce , s’embusque done pour 
guetter sa proie ; il affectionne les fourrés épais qui tapissent les bords des 
ruisseaux et des lacs où viennent se désaltérer les gazelles, les sangliers , 
les buffles ‚ dont la chair fait le fond de sa nourriture habituelle. Lorsque 


toute proie lui manque et que la faim le presse, il n’hésite pas à se rappro- } 


cher des demeures habitées, à se jeter sur les animaux et à attaquer 
Phomme. 

Dans le centre de l'Afrique inconnuc, là-où n'ont pénétré encore que 
quelques rares voyageurs ‚morts pour la plapart victimes de leur dévoue- 
ment à la science , le nombre et la hardiesse des lions paraissent consti 
ter un obstacle sérieux aux tentatives d’explorations scientifiques. 

Mungo-Parck a raconté ce qu’il eut à souffrir des attaques des lions dans 
son premier voyage; on ne sait. pas bien si la férocité de ces animaux n’a 
pas été pour quelque chose dans la fin déplorable de Vinfortuné voyageur. 
ht ceux qui ont partagé depuis ses travaux et ses malheurs ont signalé le 

éril. 
i IÌ semblerait que l'audace du lion, ou son dédain pour Phomme, dût se 
mesurer, suïvant les pays, à la faiblesse des moyens de défense dont l’hom- 
me y est armé, et que le tromblon et la carabine de leuropéen dussent lui 
inspirer plus de respect et de circonspection que lare muet du sauvage des 
rives du Niger. 

Il ensera sans doute ainst un jonr, et les meeurs du lion et du tigre sont 
destinées à s’adoucir en Asie et en Afrique, comme celles du loup Cour- 
tant, à mesure que la toute-puissance de l'homme se sera micux manifestée 
aux êtres mis de plus près en contáct avec lui ; mais il he päraît pas que, 


jusqu’à ce jour, le lion ait fait mige de reconnaître la suprêmatiede P'hom- | 


me Quoi qu'on ait pu dire de sou éducabilité, desa générosité, de sa clé- 
mence et du char d’Héliogabale, ce roi chevelu n'en prend qu’à son aise 
avec l'homme. . E 

IÌ le domine complétement là où la carabine et la poudre n’ont pas enco- 
re suffisamment pénétré, comme daris l'intérieur de l’Afrique, [lest en 
guerre avec lui dans tous les pays colonisés par les Européens, avec les 
Hollandais du cap et du fart Set ae avec les turcs du Maroe ct les 
Kabyles de PAtlas. Il y a cependant Bébrt des contrées plantureuses où la 
nature s’épanouit dans tout son latè de Fichesses primitive, et où le lion; 
régnant paisiblement, n’a pas jugé à propos de se mesurer aveé lhomme; 
il le regarde sans s’émouvoir ni se déranger quand il passe. 

L'intrépide Rochet d’Hérieourt, qui essaie en ee moment de traverser 
PAfrique de part en part, de la mer Rouge an cap Vert (Dieu le préserve des 
lions et des léopards !), fut un jour convié par le roi de Choa (Abyssinie) 
à une excursion dans le pays des Gallas. Il s’agissait de recueillir Pimpôt 
‘que ces tribus sauvages doivent au souverain de Choa. L'expédition se com- 
posait de plusieurs milliers d’hommes montés sur les plus beaux chevaux du 
monde. Le voyageur frangais assista durant eé voyage à des chasses fubu- 
leuses où les chevaux déployaient.plas d’habileté et de présence desprit que 
ceux qui les montaient. 1Ì parcourut des plaines où la main de homme ne 
s’était jamais associée à l'oeuvre de la création ; où paissaient-en escadrons 
serrés antilope, la girafe, l'éléphant, la gazelle ; où couraient les au- 
truches par bandes innombrables ; où des troupeaux de pintades se lais- 
saient écraser sous les pieds des chevaux; où toutes les branches des ar- 
bres portaient un oiseau ou un singe, où chaque buisson recélait une 
hyène ou un chacal. De temps en temps sc détachait de Ja masse un grave 
personnage À la démarche solennelle, et dont lapparition semblait met- 
tre en émoi tous les rangs de ces cspèces; le silence se faisait ; le 
chacal cessait de glapir; la hyène interrompait un moment ses hurle- 
mens saccadés; le singe s'arrêtait au milieu doses gambades les plus 
caprieicuses : c’était un lion majestueux que la simple curiasité attirait sur 
le passage des centaures qui traversaient ses domaines. 1 venait s’asscoir à 
cinquante pas de la ligne, observait quelque temps le défiké dans une atti- 
tude d'impassibilité complète, pais s’éloignait avec la même lenteur sans 
retourner Îa tête, quand il en avait assez du spectacle, Les cavaliers abyssi-- 
niens, à ce qu’il parait, ont jngé convenable jusqu'ici d'imiter la prudence - 
da lion et de demeurer vis--vis dedeigur le pied de:la.neutralfité absolue. : 
Mais je doute qac ces intrépidedctvaliers, qai-déploient une si brillânte - 
adresse dens la chasse du buffle; animal plas dangereux que le taureau.de 
Séville, consentent À respecter: Jóngtemps la foi des traités; car le vaya- 
gèur frangais leur a appris à fabriquer le sucre et la poudec à canou, et leur 
a apponté quelques modèles d'armes perféclionnées, plas: maniables que. 
leurs arquebuses et leurs arcs. ê 


Le lion ded’Átlas est d'un caraetère moins bénin que celai de PAbyssi- 


nie. Hest fréquent dans les environs de Bône, mais beauconp plus encore : 


‘dans les provinces de 'Oucst, dans les gorges boisées de POuarensenis; sur 
les rives du Rio-Salado, précisément dans cette partie de Pancienne régevce 
où se trouve, depuis cinq ans, le principal théâtre de la guerre africaine. 
Plus d'une vedette arabe, plus d'un soldat frangais, ct dont ou nc s'est pas 
bien ezpliqué la disparation, a pért sous la dent du lion: f 
Dans Phiverde 1841 à1842, le sol de la Mitidja se frouva couvert un 
matin d’une couche imperceptible de neige; le Sehel en fat blane près de 
deux jours: c'était un hiverrigoureux. Lestions ne tardèrent pas à se rap- 
procher de la mer. Les soldats en tuèrent quelques-uns àl'affüt, dans le 
‘voisinage des casernes de cavalerie, à Oran; à Bône, à Constantine. Il en 
vint deux de petite taille dans le Sahel. On les disait cantonnés dans les: 
environs dEL-Biar, au milieu d’un massif impénétrable- de jujubiers sauva- 
ges et de nopals. Un des lionceaux était accusé par la voie publique d'avoir 
mis à mort uu arabe et un noir qui avaient commis l’imprudence de tirer 
sur lui et de ne pas letoucher. Tous deuz étaient morts de leurs blessures. 
Quelques chasseurs, da nombre desquels je faisais partic, se réanirent un 


| envoie préalablement, il tente un effort désespéré pour faire une tróg 





Russie. . « Ps audit. .... 


jour au. poste d'Ouled-Mendil, an dêbouché de la plaine, dans je b 
monter une grande chasse contre ers hôtes dangereut. Là se trouval 
dalla, le grand organisateur des chasses de la Mididja et dn Sahel. Abddf 
eet éeuyer arabe si souple et si robuste, quia Cté applandi au Cirqae-0! 
pique il y a une dixaine d'années… « Abdalla, lui dis-je, as-tu reconu 
tes yeuz la demenre des lions? As-tu vu sur la terre humide la tra 
leurs pieds ? — Ge ne sont pas des lions, mais tout au plus des parith 
répondit P'écayer. Les deux hommes blessés ne sont morts qu’au bout 
quinzaine : un lion ne les aurait pastenus quittes à sì bon marché. » 
chasse n'eut pas lieu. Je ne me suis jamais bien expliqué le profond m 
d' Abdalla pour la panthère. La panthère du musée d' Alger qui fat túée'f 
un jeune Allemand de la colonie de Delly-Ibrahim, est á la force des Pi 
grands tigres royaux qu’on nous fait voirdans les ménageries, huit pils 
demi du museau à Pextrémité de la queue! Cette espèce mange l’hort 
La rencontre du lion est chose grave, étant connu que cet animal ne s’°} 
tache aux pas du voyageur que lorsqu'il a faim de sa chair ; le parti le pij 
prudent, en ces sortes de périls, cst d’aborder la question de front, de dif 
cher droit à l'ennemtî, de l’intimider par Paplomb, et de le forcer à ki 
traite. Les Arabes, qur ont une grande foi dan les amulettes et dans” 
formules magiques, ont un mot (lara) pour désarmer le lion et. le déëf 
à la fuite. J'ai ouï dire que ce mot ne réussissait pas toujours. Jed 
qu’aucune formule vaille Fapplication d’une-boane balle de calibre B 
placée entre les deux yeuz. BER n AS 4 
. J'ai entendu raconter bien des chasses de lion par Abdalla et par 
tres. Le récit de ces histoires n'a rien d'intéressant, car la chasse du lio! 
met en jeu ni l'adresse, ni la ruse, nile courage. IÌ s'agit d'entourer 4% 
beaucoup de monde un animal qui attend l'ennemi de pied ferme, qe d 
eherche jamais à fair que lorsque la retraite lui est fermée. Quand le Hi 
n'est pas tué raïde de la décharge générale que le cercle de chasseurs % 






















dans la fatale enceinte, et malheur à qui se trousc sur sa route, ear la bl 
sure de sa dent ou celle de ses ongles est a ze constamment mortel 
Le danger n’a pas même ici pour stimulant la difficulté vaincue, ni la gloig 


et Pon chasse sans chiens, cequi n'est pas chasser. - 




















Théâtre-Royal-Francais. 
Samedi. 12 septembre 1846. (Représentation n° 37.) ; 


CHARLES VI, 


Grand opéraen 5 actes, paroles de MM. Casimir et Germain Delavi 
musique de M, F. Halévy. 


Vala longueur du spectacle on commencera à six heures et denîie. 4 
| ANNONCES. 

ee __ 
AVIS Á 


['ARISTOCRATIE NEERLANDAS 





Po teenn 


LANGUE ANGLAISE. 


Un Monsieur qui est à même d’enseigner sa langue natale comme of 
arle dans les hauts cereles de l'Angleterre, prévient qu'il en donné’ 
ceons. — S'adresser à Monsicur MOWBRAY, n° 203 Heerengrat 

à La Haye. 8 


Cours des Fonds Publies. 
Bourse d’ Aanslerdam dee 10 Septembre. 
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Bourse d'Anvers dus 10 Sepleuibte: … 
Métalliques, 5%», — Naples, 5 %». — Ard., 5% 20$- rebrnf pd 
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Bourse (23 heures). Ardouin 20,9, , $ A. sina Be cia: 
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